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OPELOIUSAS:

SAMEDI MATIN. 11 SEPT., 1858.

Tus PAR LA POUDRE.- Nous avons appris que
veedredi, le 3 courant, hier huit jours, deux ngres
appartenant M. Bte Bergeron, tabli la Prairie
Oros Chevreuil, sor les limites de notre Paroisse et
celles de St. Martin, ont t tus par la foudre, et
que deux autres esclaves, appartenant au mme
risaitre, ont t plus ou moins choqus par le mme
lment.

y Nous sommes requis d'appeler l'attention de
nos lecteurs sur l'article sign 0. D. TATIAN, et d'as-
surer ceux qui auraient occasion d'aller aux Sources
de Bell-Cheney, quil n existe aucune maladie ressem-
blant au black tongue dans cette localit, mais que
la rumeur semble donner comprendre qu'il existe
vritablement de fort ma7iviseailanguei par l.

AU PUBLIC.
BAYOU CHICOT, Lue.,.

3 Septembre, 1858. J
II n'y a prsent, et il n'y a pas non plus eu, cet

Et, aucun cas de maladie dite Black Tongue, ou au-
cune maladie qui lui ressemblt aux Sources de Bell-
Cheney ou prs de cette localit, et les personnes
qui dsirent visiter cet tablissement le peuvent
faire avecparfaite scurit. Si aucune maladie sem-
blable y avait exist j'en aurais eu connaissance, at-
tendu que je suis le seul mdecin qui y pratique la
ndecine, et que jlaurais t appel examiner les

cas. C. D. TATMAN, M. Di.

&"&Aux dernires dates, la fivre jaune avait en-
Boie augment la Nouvelle-Orlans. Les venta de

,ford, du commencement de la semaine dernire,
dnt fait augmenter la mortalit sans arrter la mar-
che de la maladie.

gg La Cour de District doit commencer sa ses- c
sion rgulire Lake Charles, Calcasieu, lundi pro-
Crein, 13 courant. '

BI-SULFITE DE CHAUX.- Les habitants sucriers
lerront, par la lecture de uor annonces, que MM. f-
baillon & Carrire, Washington, offrent un ex- c
cellent article pour la fabrication du sucre. R

lE
tly*Le Planter's Banner dit que la fivre f

scarlatine exerce encore ses ravages aux alen- p
tours de Franklin. Ily a sur l'habitation de
Mme Porter, parmi les ngres, 150 cas de n
cette maladie. Il en rsulte cependant peu s
de mortalits,

h
AUX PARIEURS. i

On lit dans l'Organe Central de Marks.-
Tille, Avoyelles, du 28 aot dernier: -le

M. George Dorman, le Rarey de la Loui- nFi
siane, sera Marksville jeudi prochain, le 2 L
septembre, et dans l'intervalle noua a auto- L
ris faire la proposition suivante a oeux re
qui aiment les paris: 

l

PlCinquante, cent, deux cent cinquante ou
cinq cents piastres qu'il pourra dompter n'im- d(
porte quel cheval farouche, vicieux et jus- Ca
qu'ici rput intraitable, dans l'espace de LA
deux trois heures. Non-seulement il le s'
montera, mais se charge aussi d'y tirer un q
fusil sans que le cheval s'en inquite. Il se
l'attlera unne charrette on un buggy et un
le conduira o il voudra Bans aucune peine. Il
En sus, il s'engage a ne pas se servir de la dleamoindre drogue ou mdecine. ni

Ceux qui dsirent acceptir le dit pars, ni
eont pris de passer notrurbreatu, o les 
conditions &c., seroinrit bien vite conclues. l1 Il 1 1 rai

TEXAS -Le ateanier Magnfolia, 'arrTiv
hier, nous a apport des journaux du.Texas
jusqu'au '28 oit. II parait exister encore
quelque dute as' jet ide l'lection du juge
de la Cour Sup$rme. Le Galveston News
croit que M. Bell ma at i s'l, mais les autres
journa dnadidrent le triomphe de M.
Buckley comme certain.-M.L Pierre Airce-
naux a t tuE par la foudre le 23 de ce Mnois,
dansle comti de H.arria o il dtaitdoniili.
'M; Arcenaun tait un Louaanaia et avait
'longtnempsihabit- la paroisse Bt.Martin. La
eaimpagte du i;iway cen'tral a achet 2,000
tonnaux de ferpouiatroisime section:les

:travaux- de terrassement ont t termin0s
*u aMei ten atdue de- dir Will:.Lgeocolne
Gianth'M assassid ces jours derniers daus
-l com .dPolke S i passait prasde-la maison
-de Washiugton Garner ,braque deux coups
de feu, parti de 'int l aiere d'un pparte-
ment, 'wthl g t"t' e 'tendient u rai4e
mort sur le oem- . L auteur du meurtre
phroi4 tre Gfrnier.-laiti.ia ;- 1 s'eet enfui,
et aux dgrni4roe daesa le abitntie du comt6
taient sifpourauite.

PAuPsrIz*E DANs L'ErAT Dn
Ls Iernr-a tddseer6tafre d 'Ett a
.aitu aiteltr 4pe, drantPanz 187, 8 use

nomme de $I,854,838 a t affecte au eou-
lagement des indigeht. Cet .ome a e tt711pIe pdvliFyant reqq

ru' plou .rVa r ot sdouble
total, cppe S4,626& ager4 dej. 18-
192inavduvivaBdaaele s ient3

'de 4Efat ~Ke me
ne, 7

" V4raugso .6

'SU 17 re

TrapInem 1. 05 r

N'oit -le8a9p *1 a '1
po de d p o

(Coemntssiqu-.)
DISTRIBUTION DES PRIX, AUX QPELOUSAS.

;Les amis du v6ritable progrba d4siraient depuis
lo'4gtemps voir s'dlever parmi nous ties &coles oil ia

jeunesse put recevoir une 6ducatio ,solide: car I'd-
ducation est touto; c'est elle qui fgrme le cewur et
eo

.
bellit lea vertus; c'est elle qui dveloppe le gdnie,

qui inspire les hautes pensdes, qui donne l'impulsion
aux lettres, aux sciences et aux arts, qui met le

ponde en mouvement; leurs souhaits soot accomplis.
SII y a deux ans t peine, noup vimes s'elever comrn-

me par enchantement, tout prbs du senctuaire du
Seigneur, au milieu d'un d6licieux bocage, un autre
sitnctutire consacre6 la science et aux beaux-arts.
C'est le Convent de l'Immaculde Conception, I'orne-
inent et la gloire des Opelousas, qui dEjA rdunit dans
son enceinte l'dlite de la jeunesse de la Paroisse, qui
vient, joyeuse et rayonnante de bonheur, s'y former
a•ux connaissances utiles et brillantes, et surtout A la
pratique des selides vertus. -

Le catalogue de l'annee quI vient de s'dcouler
prdsente les noms de soixante-seize dlAves presque
toutes pensionnaires; quelle consolation pour lea ex-
cellentes scours qui dirigent la maison i quel honneur
pour la Paroissel quelle gloire pour ses enfants !

Ce n'est pas tout encore.--Potr dtendre A tout Ie
monde I'inestimable bieonfait de 1'dducation, une'ecole
vient de s'ouvrir tout A elt6 du PresbytBre, oit lea
jeunes gens de la Paroisse viendrontpuiserA l'ombre
du sanctuaire et sons la douoe lbflueneedela religion,
ces connaissances utiles qui edlvent l'homme au-
dessus de lui-mdme, et en font le plus bel ornement
de la socidt6. Honneur aux families des Opelousas,
qui out si noblement apprdci6 lea efforts de leurs
Pasteurs pour l76ducation de. leors enfants; car Pd-
cole ouverte seulement depuis quelques mois compte
d•dj quarante-huit dlbves, accouruasde tous lea points
de la Paroisse, et pleins d'ardeur pour s'instruire,
succs inoul, et prelude d'un succs plus grand
encore.

Ce succs si brillant prouve d'une manire clatante
l'estinie des familles pour l'ducation,f surtoutlorsque
l'ducation est sanctifie par la religion; ce qui ne
doit pas nous surprendre: car ce que nous voyons
aux Opelousas est l'histoire de tous ls temps.-Oui,
dans tous les temps la religion chrtienne s'est mise
la tte de l'ducation, et toujours ses enfants ont
t fiers de marcher sous sa bannire. Ds le com-
utencement, le gnie chrtien des P&es de l'Eglise
jeta dans l'ombre les auteurs les plui vants du pa-
ganisme; l'EgliseTonda l'cole d'Alexagdrie, la plus
clbre de l'uuivers; l'Eglise au moyen Age recueillit
dans ses monastres, comme dans une arche sainte,
les monuiuments de la littrature et les chef-d'oeuvre
de l'antiquit,'qui, sans elle, eussent pri dans l'inon-
datien des barbares; l'Eglise, la renaissance des
lettrer, couvrit le monde d'coles, de collges, d'aca-
dmies et d'universits. Quoiqu'aient pu en dire

ses obscurs blasphmateurs, l'Eglise s'est toujours
montre la protectrice la plus ardente, la plus clai-
ie, la plus efficace, la plus persvrante de l'du-

cation, de la littrature et des beaux-arts. C'est donc
avec bonheur que nous voyons dans notre Paroisse
les deux tablissements o viendra s'instruire notre
jeunesse, groups autour du temple du Seigneur et
sous la protection de ses ministres; c'est le gage le
plus sr qu'elle sera bien leve.

L'anne scolaire des deux tAblissements se ter-
minait, il y a quelques jours, par une distribution
solennelle de prix. Nous emes le bonheur d'assister
cette double distribution, qui commena par l'col

des jeunes gens. La sall fut bientt remplie de?
heureux parents qui s'talent empresss d'assister
cette intressante crmonie; elle s'ouvrit par un
Dialogue en franais sur les profesions diverses
qu'un jeune homme peut embrasser entrant dans
le inonde; les jeunes acteurs talent Messieurs Er-
neit Cahanin, Louis Mlanon, Alfred Lastrapes,
Franois et Laurence Carrir et Akcade mnet.
Le dialogue fut suivi d'un drame en ,aglais, intitul
Les Brigands : le chef ds brigands, Rodolfo, tait
repr6sent par Adolphe Lastrapes; son lietutenant,
Pietro, par Sumpter Taylor ; son imissaire, Sterno,
par Seth Andrus; John Offutt jouait le rle du Due
de Lanisfeld, Lucius Suthon et William Posey celui
de ses deiux enfants; AnglasPrudhomme @t Ernest
Cahanin reprsentaient les brigands de la caverne.
La manire pleine d'intrt dont lesjeune acteurs
s'acquittrent de leurs rles, causa la plus agrable
surprise tout le monde, surtout lorqu'on pensait
que c'tait des enfants sans exprience, qui parais-
saient pour la premire fois devant le public, et dans
une cole ouverte seulement depuis quelques mois.
Ils surent enchaner d'un bout l'autre l'attention
de tout l'auditoire; on parut surtout attendri, lorsque
les deux jeunes enfants du Duc de Lan*feldl prison-
niers entre les mains des brigand' genoux, les
mains jointes, les yeux humides de lanes, se mireat
prier en chantant pour leurs bons parents....

leurs voix taient si douces, si harmonieuses, ils pa-
raissaient i mus!

Ala suite de la picevint la distributionde prix,
Inutile de dire la joie de enfants lorsqu'ils Tienaieint
recevoir la rcompense de leur bonne conduite et
de leur application au travail; inutile de dire la joie
de leurs parentse si fiers des succs de leurs enfants.
Tout le monde se retirae enchant6.-Oui, l Seigneur
bnira la nourelle maison qui vient do a'ouvrir pour
la gloire de son saint nom.

Le lendemain eat lieu la distribution des prix du
Couvent. Le principales familles de la Paroisse
entire taient accourues pour assister cette joyeuse
crmonie; lea trois Juges de la Cour Suprnme
avaient bipa voulu l'honorer de leur grdsence; la
salle gracieusement dcorde par les travaux de bro-
derie et tapisserie dela classe la plus avance, rem-
plie d'ailleurs, quoique vaste Tt spacieuse, par les
lves et leurs bonas parente, pr4sentalt le oop d'oil
le plus charmant. Le thtre plac au fond de la
salle tait orn avec un got exquis.

La premire pice reprsente par les 4ves. fut
Judith ou la dlivrance de B.thiuie. C'tait dUn
ct Holopherne, gnral assyrien, reprsent par
Mlle Martha Wikoff, et RabMacs. son lfeutenant,
reprsent patr Mle ClaraBollier, qui avalentjur la
ruine de Btbulle, dont ils pressient le sidge avec
un acharnement .proportionn a la rsistance qu'ils
4protvaient; d'un antre ct, apparaisalt le grand
Prtre Eliacein, rle magnifique, reprsent pa le
Clotilde Lastrapes, et les ancien du euple, Ow et
Oharmi, reprsents par Mfleg Aur6ia TIolller et
Locadie Desesarts, rsaistant avec un courage in-
vinielble aux attaques de 'l'ennem; enfin paJait la
belle, la courageuee Judith, prep te par MWle
Octavie Fonteno, suivie dose .deux egmnpagnee,
epreente pur Miles Lucile Dhafl et ASey4e

Guidry, qui vient dlivrer -la il . A fes pdres et
mettre les AssyrienVne faite, en faiant prir lear
gnral dans sa tente, par 'ordre du Seigneur. On
voyalitpoore paraly-e dans la pice Mile D*-
jean gui Joqait le rble d'Agar, nice d'1104
de li'-,LizitO Lebtaa&,ei, ele, WimoniW; Elis Lc ambert, Mai4gildt
Ikucle Wrte et Alida Roy, reprsentalentle hl.-
bitants 6piort de Bthulie ; le chSer deeseme*
Jaires e comnItpasit dle M1les IMTay Cee,*Eldene~et-LcyOfItt, Miary et, tWBer Lyons. Le'p e
cecpose expr pour et enfiinta d Couvent ft
coute aveo lep" 1f itrf attentih la plias

et son courage invincible; Pfa'dIie rdt6
de Raba"cs, princpal nlihe ]*opfhee;
dignitd sante d' fi" -d' bordpl a5hairagil t s Mp le p e1 pi
'rith; 1 Pl kenai1eiw " ` P ,

Le-1 J ah, aluesp6sei l ta14lsp(rildsanvnt du Courent, du

ui1squell a l eMtles fdyels
aienncorseeieke itui lwamev

pitce frdj f advew dialogue en *n-

?e q fordbet

Enfin; qadtmoment

durant le cours de 1'anne.-bui, vous tes mainte-
nant heureuses, chres enfants; ils sont heureux
aussi ces bons parents que vous comblez de conso-
lation. Aprs les travaux de l'anne, allez jouir au
sein de vos bien aimes familles d'un doux et agr-
able repos; vous reviendrez endsuite, remplies d'une
nouvelle ardeur, reprendre le cours de vos tudes,
et passer ensemble une nouvelle anne de bonheur.

La pice, ainsi que la distribution des prix, fut
entremle de plusieurs magnifiques morceaux de
musique vocale et instrumentale, dont l'heureuse
excution prouve galement et le talent distingu
des lves et l'habilet suprieure de leur matre,
dont la rputation d'ailleurs est au-dessus de tout
loge. A la fin de la crmonie, les lves conduites
par leurs matresses, allrent un Instant la chapelle
pour offrir au Seigneur, et Marie, leur bonne et
tendre mre, leurs couronnes et leurs prix, leurs va-
cances et leurs ceurs.

Nous ne pouvons terminer ces remarques sans
rendre un clatant hommage & ces bonnes et excel-
lentes seurs, dont la vie toute de dvouement et de
zle, se passe instruire la jeunesse et & la former
la vertu; comme elles durent se trouver heureuses
en voyant le succs de leurs lves, et la joie de leurs
parents; comme elles durent se trouver rcompen-
ses de leurs travaux en les voyant couronnes d'un
succs si glorieux ! Oui, bonnes eurs, le Seigneur
vous a bnies, en vous environnant de la tendre af-
fection de vos chres lves, et de leurs bons parents
qui tous vous aiment et vous vnrent, et vous con-
fient avec bonheur ce qu'ils ont de plus cher au
monde; continuez avec courage la belle ouvre que
vous avez si heureusement commence ; le Seigneur
qui a dj tant fait pour vous, voua comblera tous
les jours de bndictions nouvelles, en attendant
celles qu'il vous rserve pour rcompense au cleste
sjour. UN DES ASSISTANTS.

SLE TELEGRAPHE TRANSATLANTIQUE.
La. frgate Niagara, capitaine Hudson qui a

pos la moiti du cble transatlantique, est arrive
New-York le 18 de ce mois, ramenant M. CYRuyS
W. FIELD et les autres personnes qui on concouru
au succs de la grande entreprise.

M. Field, dit le Courrier des Etats- Unis, confirme
dans les termes les plus catgoriques le succsI absolu de l'entreprise qu'il a si nergiquement
Sdirige. Ilhi'a nuitt Trinity Bay qu'aprs s'tre
Sassur personnellement de la parfaite transmission
Sdes signaux d'un bout l'autre du cble et dans une
Sdirection aussi bien que dans l'autre. Voici, au
Ssurplus, quelques dtails supplmentaires obtenus
Sde lui.

S"......Pendant les six jours et demi que dura
Sla pose du cble,latension des esprits tait extrme,
S bord dui Niagara: l'quipage entier observait un

Ssilence parfait- et apportait, aux moindres dtails,
i la plus grande attention, de peur qu'un seul mo-
i mentde ngligence ne fit chouer l'entreprise.

' Le lendemain du jour o commena le dvidage,
Son fit l'observation que la cble s'immergeant dans
une proportion trop grande comparativement la
distance qu'il fallait parcourir, la pose ne pourrait
s'achever si le cble continuait d'tre dvid dans
de telles conditions. Ce contre-temps provenait
de l'attraction loeale occasionne par le cble 
bord, attraction qui drangeait srieusement les
boussoles et rendait impossible de diriger le bti-
ment.

" Le jour suivant, le capitaine du Gorgon, ayant
appriqcette circonstance, vint se poster la tte
du Niagara, se dirigeant vers Trinity Bay par la
marche la plus directe possible. Il continua cette
maneuvre jour et nuit, jusqu' l'arrive terre, ne
quittant jamais le pont que pour peu d'instants, et
variant sa position la suite d'obsei vations rp-
tes sur le soleil, la lunemet les toiles.- Sans son
secours, par consquent, le succs de la pose du
cblle aurait t plus que douteux.

" M. Field aborda: prs dila station tlgraphi.
que de Trinity Bay, le 5 aot, 2 heures du matin,
et sdirigea pied vers la maison, distante d'un
demi-mille, travers des terres incultes, sansren-
contrer ime qui vive sur le rivage.

"Arriv la station tlgraphique, il y trouva
des oprateurs venue de Londres, profondmpent en-
Sdormis. Pas un d'eux n'esprait que l'entreprise
russirait. Aussi, n'avaint-ils pas mme dfait
leurs malles, prvoyant que dans huit ou quinze
jours ils recevraient l'ordre de retourner Londres.

" La raison pour laquelle -des signaux seuls, et
non pas des mots, taient tranamis travers le
cble, c'est que lors de la tentative prcdente, les
employs se permettaient d'entretenir entre eux
une conversation trangre l'objetde l'entreprise,
ce quiles empchait.d'tre attentifs leur devoir,
dans oun moment o la moindre obstruction pouvait
trefatale a l'uvre. Les directeurs ordonnrent
en conedquencque des signaux seuls devaient tre
transmis travers le cble, d'un navire lautre.

"Les deux navires avaient le temps de Green-
wichb et le courant lectrique circulait de l'un &
l'autre toute, les dix minutes.

" Les signaux prouvrent que le premier jour la
vitesse de 'A.geminon excdaitlgrement celle
du Niagara; mais les jorq suivants, les deux na.
vires conservrent la mme allure, de sorte qu'il
n'y eut jamais plus de vingt milles de diffrence
entre la distance qu'ils parcouraient respective-
ment. Lorsque le cble fut mis terre des deux
cets, M. Field appliqua sa langue sur l'extrmit
et reut la satisfaisante information que l'isolement
tait parfait, au moyen d'un choc qui le renversa
presque aterre. La rison pour laquelle aucun
message n'a t transmis plus tt, c'est que les ap-
pareils, des deux ct, tant encore nouveaux et <
n'ayantpas servi, demandaient pour leur ajustement tbeaucoup de soin et de prcision. u

" M.Field:dit qu'il ne saurait y avoirle moindre
ont qpe le succs de l'entreprise est coisplet,

malg tout ce qu'elle a de proigientux. Parle
PWrui, il a crit aux directeurs de faire prpprer i
un second cble, parce qu'il estvident que le pre- 4
mier-qui, dans un court espace de temps, pourra i
transmettre les dbpchs aussi vite qu'une ligne de t
terre- ra compltement snullisant pour la cor- f
respondance qui s'adriesse' l B.

" Jusqu'au 1er septembre, la ligne sera ferme c
tout message, sauf ceux des gouvernements de la d

Grande Bretagne et ce Etats-nis Pendant ce t
temps M. Field tiendra le pliblieau courant de 1
toute. le questions teuchant an suecs du cble." p

Un journal de Boton nous fournit, ajoute notre pconfrre de N lwSorM, lesexplications suivantes
sur les diMfeults aiue doivent rencontrer les op-
rateurs, dans la transmission des dpches transat-
lantiques: . . v

' 1 parait que nou`seulement la transmission
d'una-ignaI I travers- Vl'ocan, requiert
un temps app `ihais encor'e que ce signal.
pp!,ZQ ne~ua certainere: mesure , son catattrr pri-
pi Ipren pour ;n ainsi dire, d~, e l!''extenibion,.Le~
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quarante de ces lign=s. On voit donc facilement
combien il sera impossible un oprateur de trans-
mettre un tel mot, jusqu' ce que l'exprience lui
ait appris combiner avec une parfaite prcision
ses espaces, ses points et ses traits, reconnatre
d'une faon certaine quand un trait et quand un
espace commencent. C'est dire combien est grande
la transformation que peut prouver un trait bref,
avec un signal prolong pendant six secondes.

"Nous citons cet exemple, uniquement parce
qu'il est facile comprendre. Il deviendra nces-
saire d'oprer des changements analogues dans les
calculs et dans les combinaisons des tlgraphes
aiguilles ou impression. Nous ne voyons pas

mme comment le tlgraphe de Hughes, si juste-
mentilou du reste, pourrait se dispenser des mimes
modifications. li nous faut donc attendre de nou-
velles expriences et de nouveaux calculs."

LE TELEGRAPHE ELECTRIQUE.- Au milieu de
lexplosion d'enthousiasme, produite par la pose
du cble transatlantique, et des dityrambes quel-
que peu ampouls qui clbrent l'Fvnement du
jour, voici, dit un journal de New-York, quelques
rflexions plus froides et extrmement senses,
adresses au Timnes par son correspondant de Wash-
ington :

"Quoique profond4mentimpressionn par le glo-
rieux triomphe que vient d'obtenir la science en
domptant la mer par un fil mntalique, je ne suis
toutefois pas de ceux qui se rendent compte des
avantages immdiats d'un tlgraphe transatlan-
tique, mme fonctionnant avec plein succs. Il

Sesthors de question qu'il seva d'un trs grand usage;
I mais en quoi cet usage ajoutera-t-il au bonheur de
Sl'humanit? Le tlgraphede terre a-t-il produit
i aucun bien ? A-t-il dtruit quelque mal, adouci
quelque peine ? .Est-il bien essentiel pour vous,
qui habitez New-York, d'apprendre le mardi plu-
tt que le mercredi que lundi, M. Jones a abm le
nez de M. Thompson dans le Congrs ? Somme
toute, les spculateurs en coton de New-York et
de la Nouvelle-Orlans, gagnent-ils ou perdent-ils
plus 4'argent, depuis qu'ils connaissent les varia-
tions des deux marchs, cinq minutes avant d'en-
treprendre leurs oprations, au lieu de les connatre
comme autrefois en cinq jours? Les angoisses des
parents ne sont-elles pas augmentes en apprenant
aujourd'hui qu'une femme et un fils ont rendu le
dernier soupir, tandis qu'il faudra attendre dix jours
pour avoir les dtails navrants de la maladie et de
la mort.

i" Pour ce qui est de l'Influence des journaux sur
l'esprit et la moralit du peuple, il ne saurait y
avoir de doute sur le mal immense produit par le
tlgraphe. Toute dpche tlgraphique ne peut
qu'tre superficielle, imprvue, incomplte, trop
-fapide pour la vrit. Elle rend l'esprit public trop
impatient pour attendre la verit pure et simple.
Nous avops la malle d'Europe en dixjours. Quelle
ncessit ds lors d'avoir des bribes de nouvelles
en dix minutes? Quoi de plus trivial et de plus
mesquin qu'une colonne de journal, contenant des
dpches tlgraphiques ? 11 a neig ici, il a plu
l bas, un homme tu, un autre pendu. Le style
mme d ttres de Washington a dgnr depuis

l'in n, et en conscience je recommanderais
pitres antrieures 1844, de prfrence 

s.HTes de ces dernires annes.

LE NORD-OUEST.
(Extrait de l'Abeille de la Nouvelle-Orlans.)

Le Nord-Ouest de l'Union comprend, on le sait,
sept Etats--rOhio, l'Indiana, l'Illinois, le Wisconsin,
l'owa, le Minnesota et le Michigan. Les progrs

de cette partie de la rpublique ont t si rapides
depuis 1640 qu'ils ressemblent plutt A la ralisation
surnaturelle d'un rve qu'un dveloppement normal
des ressources d'une rgion bnie.

En comparant, en 1860, le nombre des reprsen-
tans que le Nord-Ouest enverra alors- au Congrs,
avec ceux qu'elle avait en 1840, ou sera frapp d'un
fait extrmement grave, c'est que la puissance poli-
tique, de mme que la richesse matrielle, appar-
tiendra pientt au territoire qui, l'poque o fut
adopte la constitution fdrale, n'tait qu'un vaste
dsert. Duns ces forts o il y a un demi-sicle
erraient seuls les Indiens, sont groups aujourd'hui
sept florissants Etats qui possdent une population
double de celle des treize Etats primitife et gale 
celle de New-York et des six Etats de la nouvelle-
Anclaltrare

En 1840, le Nord-Ouest n'avait que trente-huit
voix lectorales sur les deux cent quatre-vingt-qua-
torze rparties dans l'Union, c'est--di e qu'il en pos-
sdait un sur huit. II dispose maintenant du quart
des voix lectorales, et le recensement de 1800 aug-
mentera de beaucoup sa proportion.

L'Ohio compte, cette heure, 23 voix dans les
collges lectoraux, lIndiana 13, l'Ilinois 11, le Mi-
chigan 6, le Wisconsin 5, l'Iowa 4, et le Minnesota
4, faisant un total de 66 voix. En 1840, lOliio en
avait donn 21 seulement, l'Indiana 9, l'Illinois 5,
et le Michigan 3. Le Wisconsin, l'Iowa et le Minne-
sota n'existaient pas encore. L'augmentation, dans
l'espace de dix-huit ans, a t de vingt huit voix.

Le Nord-Ouest a maintenant quatre voix lecto-
rales de plus que New-York et la Pennsylvanie ru-
nis, et il n'en a que dix de moins que les six Etats
de la Nouvelle-Angleterre joints New-York. Il en
a neuf de plus que tous les Etats baignAs par l'At-
lantique, depuis le esp May jusqu' la Floride. Le
recensement de 1800 ajoutera la puissance politi-
que de Nord Ouost qui, si l'on fixe la proportion de
la reprsentation au Congrs un membre par 120,-
000 habitants, aura en 1864, dans les collges lec-
toraux, un total de 82 voix, ainsi rparties: Ohio 24,
Indiana 14, Illinois 15, Michigan 8, Wisconsin 9,
lowa 7, Minnesota 6.

Ces chiffres loin d'tre e;agrs seront probable-
ment audessous de la ralit. Nous ne serions pas
tonns que le Nord-Ouest, en 1864, comptt quatre-
vingt-dix voix dans les collges lectoraux.. Ce serait
prs du tiers de toutes les voix. L'Ohio, l'Indiana,
Plllinois, le Michigan, le Wisconsin, lIowa et le Min-
nesota auront alors environ huit millions d'habitans,
c'est--dire prs de la moiti de la population-totale
de l'Union en 1840. Ils auront presque autant d'ha-
bitana que New-York,, la Pennsylvanie et toute la
Nouvelle-Angleterre qui, en se coalisaut, ne pourront
plus, comme autrefois, dcider du sord'une lection
prsidentielle 'ou d'une mesure importante au Con-
grs.

Il y a certainement lieu de se fliciter, au point de
vue national, de cette grandeur et decette impor-
tance croissante du Nord-Onest: la prosprit et la
richesse de cette partie de l'Union augmentera celle
de la rpublique tout entire. Le Nord-Ouest sera
en outre un arbitre clair et impartial .entre le Nord
et le Sud et prviendra la dplorable -scission dont
on nous menace depuis longtemps. 'touchant auNord par ses grands et admirables lacs, et au Sud
par le Misaissipi et l'Ohip, il a un intfrt vital ce
que l'un et'laitre restent unis.

YEiGEANCE D'UN MARi. -tUn abifant de
la petite rue des Vecohietti, Gnes, rentrant
chez lui au moment o ou s'y attendait le
moins, surprit sa femme en flagrant dlit
d'aldultre. Au lieu de se livrer * des em-
portements qu'un pareil spectacleturait ren-
dus lgitimes, il garda tout. son sang-froid,
et plein de mpris pour la femme qui le tra-
hissaitet pour son complice, il les chaesa de sa
maison. Cela fait, il lieva un eatafalque au
milie de ea chambre nutiale, invita sesaelai voisins, et 16Ibr, un service Tu-
nlbre lhonneur desa femme, ilin'is-
tait plue Vour lui. .Ensuite, il illumina ses
eroieses, fit venir deux musiciens ambulants,
et pgitae, l it dknser t 4 A;ire avec
sesamis; pendant deux jours, il a continu
la fte, et se montre l'homme le plus content
depuis 'il'estdbidrrass 4 de n femme.

nirm nurnros8 lY Revue Municipale fait
connatre que- la. aperfiie de' la vile de
Paris est de 34,02-5,607- t- tres. 8 op.
latiou, iepis lle dmier recQnsemet.est de
1,1'74,978 fses ;Yo'cet ane moyenue de' 2
mtres par individu. Cette moyenne sat 
Loudres de 184 mtres. La mrtalbt 

8es 0 par-.e tleuri% iqu aondres elWn est de 28. La wayenne
. eat mso Pdi
emt de 8 *^ oad f ld

TRIlrHIIE DU SPIRITUOALISME.- La petite
ville de Lichefield, dans le Kentucky, compte
de nombreux adeptes aux doctrines du spiri-
tualisme. Un fait ineroyable, qui vient do
s'y passer, ne contribuera pas peu, sans doute,
a augmenter encore le nombre des partisans
do ]a religion nouvelle.

La famille Park, composee du pore de la
mere et do trois enfants qui ont dedj l'age de
raison, atait fortement imbue des croyances
spiritualistes. Par contre, une scour de Mme
Park, miss Harris, n'ajoutait aucune foi aux
prodiges surnaturels dont on l'entretcnait
sans cesse. C'dtait pour ]a famille tout en-
tiere un veritable sujet do chagrin, et plus
d'une fois la bonne harmonie des deux scours
en fut temporairement troubloe.

II y a quelques jours, Minme Park fut at-
teinte tout a coup d'un mal subit que les md-
decins ddclarent dbs l'abord no pas pouvoir
conjurer. La patiente dtait en proie aux
hallucinations les plus angoissantes, et une
fievre affreuse Ia tourmentait constamment.
Miss Harris no quittait pas son chevet, et elle
passait toutes les nuits A veiller. Le qua-
trieme jour de ]a maladie, vers minuit, Iine
Park se leva subitement sur son sdant, de-
manda a boire, et commenqa a causer avec sa
soeur. Circonstance singuliere: la fieivre
I'avait quittee tout A coup, son pouls 6tait rd-
gulier, elle s'exprimait avec Ia plus grande !
facilit6, et Miss HItris, tout heureuse, crut
que sa soeur etait d6sormais hors de danger.

Apres avoir parle de son mari et de ses
enfants, Mme Park se rapproche encore plus
pros de sa sceur et lni dit:

-Pauvre seur, je vais te quitter; je scns
que la mort s'approche. Mais au moins mon
dpart de ce monde servira te convertir.
Je mourrai dans une heure et on m'enterrera
demain. Mais aie grand soin de ne pas suivre
mon corps au cimetire, car mon esprit, re-
vtu de sa dpouille mortelle, t'apparaitra
encore une fois avant que mon cercueil ne
soit recouvert de terre. Alors tu croiras enfin
au spiritualisme.

Aprs avoir achev ces paroles elle se re-
coucha et s'endormit tranquillement. Mais
une heure aprs comme elle l'avait an'none,
Miss Harris s'appercevait avec douleur que le
cour avait cess de battre.

Vivement mue par la concidence ton-
nante qui existait entre cet vnement et les
paroles prophtiques de la dfunte, elle se
d6cida suivre l'ordre qui lui avait t don-
ne et le lendemain elle resta seule & la mai-
son pendant que tout le monde renait le
chemin du cimetire. Aprs avoir ferm
les volets de la chambre mortuaire, elle s'ta-
blit sur un fauteuil plac prs du lit que
iaonait de quitter le corps de sa sour.

" Cinq minutes s'taient peine coules,
-raconta plus tard miss Harris-lorsqueje
vis comme un nuage blanc se dtac r du
fond de l'appartement. Peu peu cette, rme
se dessina mieux: c'tait celle d'une fenxme 
demi-voile; elle s'approchait lentemer4 de
moi ; je discernais le bruit de pas lgers 'sur i
le plancher; enfin mes yeux tonns se trou-
vrent en prsence de ma sour. ..

" Sa figure, loin d'avoir cette pleur Matbe
qui frappe si pniblement chez les morts,
tait radieuse; ses mains, dont je sentis bien-
tt la pression sur les miennes, avaient con-
serv toute la chaleur de la vie. Je fus comme
transporte dans une sphre nouvelle par
cette merveilleuse apparition. Croyant faire
partie dj du monde des esprits, je me ttais
la poitrine et la tte pour m'assurer de mon
existence. Mais il n'y avait rien de pnible
dans cette extase.

" Aprs tr.e ainsi demeure devant moi,
souriante mais muette, l'espace de quelques
minutes, ma sour, semblant faire un violent
effort, me dit d'une voix douce :

"-II est temps que je parte : mon ange
conducteur mrattend. Adieu! J'ai rempli
ma promesse ; crois et espre !"

Le journal auquel nous empruntons ce
merveilleux rcit, ne dit pas si miss Harris
s'est convertie aux doctrines du spiritualisme.
Suposons-le, cependant, car beaucoup de gens
se laisseraient convaincre moins.

UNE VILLE SUIssE DANS L'INDIANA.-Un journal
d'Evansville (Indiana) parle en ces termes de la
cration d'une ville nouvelle,'"Tell City", dont une
colonie suisse jet les fondements il y a quelques
temps.

" Permi les progrs remarquables que la partie
sud de notre Etat a vu s'oprer cette anne, un des
plus tonnants est sans contredits la fondation et
les progrs de Tell City, dans le comt de Perry.
Il y a trois mois seulement que le premier coup de
pioche retentissait Tell City, et dj cette ville
compte plusde cent maisions et environ douze cents
habitants, venant presque tous des cantons agri-
coles de la Suisse.

"Les bwtiments termins ont cot chacun de
$ 300 $1.500. On en lve dans ce moment un
certain nombre d'antres, parmi lesquels nous avons
remarqu plusieurs maisons en pierres de taille,
pour magasins, htels, cafs. etc. La prosprit
prodigieuse de la nouvelle cit, loin de ralentiy,
augmente de jour en jour. Le bruit du marteau
et le grincement de la scie se font entendre jouret
nuit, et mme quelquefois aussi pendant le di-
manche. Jusqu' prsent, la principale proccu-
pation des nouveau colons tant de se procurer un
abri, ils n'ont pas encore song beaucoup l'in-
dustrie laquelle ils se livreraient de prfrence.
Cependant on parle d'une fabriqu ne de meubles,
d'une scierie et d'une-fonderie de fer.

"Maisil'agriculture ne sera pas nglige pourcela;
il faut d'ailleurs que la petite colonie trouve s'ap-
provisionner, sur place, et aux plus bas prix possi-
ble, des matires premires, sans quoi l'industrie la
plus active n'aurait gure chance de prosprit.
Tell City compte dj plusieurs taillentuis, cordon-
niers, marchands, charrons, etc.; quant aux char-
pentiers, maons, tout le monde, ou peu prs, sait
manier le rabot et la truelle qui mieux mieux."

Nous souhaitons, pour l'avenir de la cit helv-
tio-amricaine, que ce tableau n'ait pas t trop
embelli 1

LES PIGEONS CONTREBANDIERS.-Un n-.
gociant belge a trouv moyen, il y a quelque
temps, d'exploiter, aprs leur mort, les pi-
geons comme contrebandiers, et par leur en-
tremise, il est parvenu faire passer en
fraude quelques mille mtre de dentelles de
prix, destines un correspondant de Paris.

Voici les moyens dont il s'est servi:

SParmi les trente ou quarante pigeons que
renferme chaque panier, .et qui sont tellement
presss qu'il est impossible de les distinguer
individuellement, notre industrieux ngo-
ciant ea avait dispos la moiti de morts et
empaills de fines fines Malines et de riches
Bruxelles; puis` au moyen d'un spirale las-
tique sur laquelle il les avait fixs, il tait
parvenu leur donner un- tel aspect de vie,
que l.dousaniers eux-mmes s'y sont trom-
p~s. , .,,

Aussi ont*il cachef, numrot ficel et
plomb les paniers suivant l'usage, donnant
eux-mmes, au ngoeiantraudeur, la gatantie
formelle quoe iriei pIouvait4tre sonstrait on

4e'ph-trsieu aoBfL - -

ETATS ET TERRITOIRES DI I.L NION.-LO
territoire de l'Union comprend une superficie
de 3,268,010 milles carrs. Le total se sub-
divise ainsi par ttats et territoires: Maine,
30,000 milles carrs; New-Iliampslire, 9,-
200 ; Massaciusetts, 7,800; ihode Island,
1,300; Connecticut, 4,674; Vermont, 10,-
211; New-York, 46,085 ; New-Jersey, 8,.
320; Pennsylvanie, 40,00; Ohio, 39,964;
Indiana, 23,800; Illinois, 55,405; Wiscon-
sin, 53,924; Michigan, 56,243; Iowa, 50,-
914; Californie, 188,000 ; Delaware, 2,120;
Maryland, 9,674; Virginie, 60,352; Caro-
line du Nord, 45,000; Caroline du Sud,
24,500; Georgie, 58,000; Alabama, 50,-
722; Floride, 53,786; Louisiane, 46,431 ;
Arkansas, 52,198 ; Mississipi, 67,380; Mis-
souri, 47,156; Tennessee, 45,600; Ken-
tucky, 37,680; Texas, 237,321 ; Minnesota,
141,000; Kansas, 136,000; Oregon, 227,-
000; Washington, 113,000; Utah, 187,000
Nouveau Mexique, 210,000; Nebraska, 528,-
000; Mesilla, 78,000; territoire indien, 187,-
000. Reste le territoire de Docatah dont la
superficie n'est pas encore connue d'une
manire prcise.

Les Etats-Unis renferment plus de 26,000
miles de chemins de fer et ils avaient en
1850 une population de 23,189,876 habitans,
dont 13,349,740 dans les Etats libres. La
population dans les Etats esclaces se compo-
sait, la mme poque, de 6,221,618 blancs,
3,204,313 esclaves et 427,305 personnes de
couleur libres. L'Union renferme probable-
ment cette heure vingt-sept millions d'ha-
bitants.-Abeille.

Un Allemand domicili en France crit 
l'adjoint de sa commune:

" Ch'ai bris une oiseau norme, gomme on
" n'en a chamais fa, une fraie guriosid, une
" oiseau-vache."

L'adjoint crit textuellement au maire :
" Miracle ! an de mes amis est parvenu 

"s'emparer de l'oiseau-vache."
Le maire aise le sous-prfet, lequel in-

forme le prfet qu'il a t captur, dans le
dpartement, uf oisesu extraordinaire, dont
il a Pl'intention de faire hommage au Cabinet
d'histoire naturelle de Paris.

M. Geoffroi Saint-Hilaire, pour se consoler
du dcs de l'hippopotame fils, attend l'oi-
seau-vache.

Malheurcusement,-et grce la pronon-
ciation teutonique,-il ne s'agit que d'une
oie sauvage.

Dcd.-- A sa rsideuce, dans la Paroisse Lafa-
yette, le 2 Septembre courant, M. ROBERT CADE,
g d'environ 54 ans. M. Cade a t durant nombre
d'annes Reprsentant la Lgislature pour la Pa-
roisse Lafayette, et plus rcemment, Snateur des
Paroisses Lafayette et Vermillon. Il a galement
rempli d'autres chargea trs honorables.

Loge H.o. C.. No. 19,
M.'. A.-. L..4. A.-.

UT NE assemble rgulire de cette R.-:.
SLoge aura lieu Mercredi prochain, 15

courant, 4 heures de l'aprs-midi. Les
frres trangers sont invits d'assister la
sance.

Par mandement du V:.-. M.-.
E. PILATE, Secrtaire.

Opelousas, 11 Septembre, 1858. .'
INSTITUTION LITTE&AAIRE DES OPELOUSAS.

M C. E. DURAND, Pricipal de cette
* Institution, a l'honneur d'annoncer

aux familles qu'il a ouvert ses classes fran-
aise et anglaise, mercredi dernier, 8 Sep-
tembre courant, et qu'il est prt prendre
des lves soit comme externes soit comme
pensionnaires. [11 Sept. 1858.

JOHN HILS, Horloger et Bijoutier,
S'tant fixd'une manire permanentesaux

SOpelousas, rue Main, prs l'atelier le tailleur
de M. Chptien, offre ses services au public en g-
nral. Il nettoie etrpare les pendules et les mon-
tres de toutes fabriques, comme aussi les bijoux de
toutes sortes, le tout artistement, promptement et
aux prix les plus modrs. [11 Sept.

BlFITE DE IIAX
(Article depremire qualiti.) 4

De lIarcellin, Rulth & Co.,A Vendre par MM.
DEBAILLON & CARRIERE,

11 Sept. 1858.] Washington, Lue.

EDOUARID wVI [ER,
PEINTRE EN BATIMENTS, ENSEIGNES, &c. r

O FFRE ses services aux habitants de la Paroisse
St. Landry, dans toutes les branches qui con-

cernent son mtier, tel que peintre en btiments, t
d'enseignes et d'ornements, imitation de marbre, de
granit, &c. tapissier et vitrier, le tout fait dans le
meilleur got et aux prix les plus modrs.

Tous ordres laisss au bureau du Courrier, aux 0- c
pelousas, ou M. Weber, Washington, seront ex- .
cuts avec promptitude. [Il Sept-6m.

E ltat I la Lout tiant.
Paroisse St. Landry.

Succession de Benoit Vanhille, dcd.
N vertu d'un ordre de l'Hon. la Cour
de District de St. Landry, rendu dans

la Succession ci-dessus, je vendrai l'encan
public, la Maison de Cour, dans la ville des
Opelousas, le Mardi, 5 Octobre prochain,
les proprits de la dite succession, savoir:

Trois Lots de Terre, situs dans
l'addition de l'Eglise la ville des Opelousas,
tant les lots Nos. 6, 12 et 13 du plan de la
dite addition.
Un Cheval, une Montreen or, -un lot d'Ar-

Sgenterie, un Fusil, Pistolets, et un
lot de Livres de valeur.

CoNDITIONS :-Les paiements devront tre
faits en mon bureau, dans la ville des Ope-
lousas, le 1er jour de Mars prochain ; les ac-
qureurs fournissant scurit solidaire, avec
8 pour cent d'intrt aprs l'chance, et les
terrains demeurant spcialement hypoth-
qus la Succession.

LUCIUS J. DUPRE,
Administrateur.

Opelousas, 4 Septembre, 1858.

J. B. 1HENNY & Co.
62, rue du Canal, [encoignure Dorsiere.]

NO UVELLE-ORLEANS.
IMPORTENT et vendent des chapeaux

de soie, de fourrare, de laine, et de paille
ainsi que des casquettes de drap, de soie et
de velours. [28 Aout 1858.

HILAIRE DESESSARTS,
Cllecteur et Orieour d'Eih~nsSlE chargera de totutes collections et de tous en-

J. daflsqui purroht lul tie tcoanis. II.n'est
associ4 avec personne iii pour Iune ni pour l'autre

Opees desifbrancbes. .
Qp.Ieums . 18.Mass,.1OW - -

Z ta- t la ?amtititm<;lc*
CCUIl DE DISTRICT, No. 8580.

Paroisse St. Landry,
Succession de Don Diegne Alex. Larose Fontcnot
J OSEPH ZINCOURT FONTENOT, de
Sla Paroisse St. Landry, Administrateur

de la Succession de feu Don Diegue Alex-
andre Larose Fontenot, dcd, dernire-
ment de la Paroisse St. Landry,. jyant pr-
sent un Compte Final de l'adinistration
de Indite succession, accompagn d'une pti--
tion demandant l'homologation d'icelui;- Et
attendu qu'il a t fait droit la demande de
la dite ptition par ordre de la Cour susdite
on date du 26 Aot 1858 ;

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette succession,
d'avoir dduine par crit, au Greffe de la
Cour susdite, dans les trente jours qui sui-
vront la date du prsent avis, les raisons, si
aucune ils ont, pour lesquelles le dit Compte
ne serait pas homologu, l'administrateur di
charg de toute responsabilit ultrieure ceb
son cautionnement cancell,

L. LASTRAPES, Greffier,
Opelousas, 28 Aot 1858.

Bureau de Sant de la Vill
de Washington,

LITNDI 9 Aot, 1858.
Le Bureau s'assemble en ce jour,-Prsent MM:

le Dr. L. Todd, John Reed, E. Dubui@son, J. F.
Morrogh, John P. Gurnett et F. Trainor.

Absent:-M. D. D. Arden.
L'assemble tant appele l'ordre, M. E. Du-

bnisson est nomn Prsident et John P. Gurnetfr
Secrtaire.

Les rsolutions suivantes sont unanimtement
adoptes :

Io. Rsolu qu'aricnn steamilyat arrivant de la
Nouvelle-Orlans ou de tout autre district infect
ne pourra atterrer dans les limites de cette corpo-
ration.

20. Rsolu qu aucune personne on personnes ve-
nant de tout district ou endroit ou la fivre jaune
existe, ou tout citoyen de cette ville qui ira bord
de steamboats venant de ces endroits, ne sera ad-
mis dans les limites de cette corporation qu'aprs
que dixjours se seront couls aprs qu'il ou qu'elle
aura quitt ces tels endroits, moins qu'ils ne
prouvent suffisamment ce boreau qu'ils ont eu
la fivre jaune antrieurement et qu'ils y sont ac-
climats (les mdecins et les membres du Bureati
de Sant excepts).

3o. Rsolu qu'aucune marchandise, bagage, v-
tement ou linge de lit, (except ces bari!s qu'ort
appelle communment barils de liquides, et tels
autres articles, tels que savon, chandelles, tabac,
farine, fromage, &c., qui sont considrs n'tre pasr
capables de communiquer l'infection), ne seront
admis dans cette Corporation moins qe ces dites
marchandises, &c., n'aient t ventilles comme
suit :

Marchandises de laine, &c., ouvertes durant 48
heures.

Marchandises de coton, &c.ouverites durant 34
heures.

Toutes autres, durat2 4 hetrres.
Tous articles embalffs dans des caissles avec dit

sou de scie,de la paille, &c., telles que mdecinear
liqueurs, sardines, &c.,&c., durant 24 heures.

4o. Rsolu que les rglements ci-dessus n'em-
pcheront pas les personnes ou le frt de passer au'
travers de la ville au cas ncessaire, pourvu qu'il
ne s'arrtent point dans les limites de la Corpora-
tion.

50. Rsolu qu'un comit de trois soit nomm
pour confrer avec les capitaines de tans steam-
boats en destination de ce port, et requrir d'eux,
comme une faveur, de ne pas approchet plus prr
que le Waxia.-Le Prsident, le Dt. D. L. Todd
et M. J. F. Morrogh, sont en consquence nomms.

Go. Rsolu qu'une garde sera mise sur la limite'
de la Corporation, sur le chemin conduisant au
Waxia, et galement qu'une personne sera em-
ploye surveiller et voir ce que tous les article
destins pour cette ville soient convenablement
ventills, comme dessus, etil sera de son devoir de'
donner un certificat au Prsident de ce Bureau, &-
chaque fois que de ces marchandises, &c., seront
admissibles.

7o. Rsolu qu'en cas d'vnement fortuit, ld
Prsident a par le prsent pouvoir d'adopter telle
mesures qu'il jugera ncessaires jus u'au temps o0
ce Bureau pourra s'assembler.

o80. Rsolu que les rsolutions ci-dessus auronti
effet partir de cette date.

Rsolu que ces procdures seront publies en
franais et en anglais dans le Patriote et le Courrier.

Le Bureau n'ayant pas d'autre considration 
prendre s'ajourne.

JOHN P. GURNETT, E. DUBUISSON,
Secrtaire. Prsidente

MARDI 10 Aot, 185IS
Le Bureau 'assemble en ce jour;-Prsent, MIM.

E. Dubuisson, Prsident, le Dr. D. L. Todd, J. F.
Morrogh, John P. Gurnett et F. Trainor.-Absentm
John Reed et 1). D. Arden.

Les minutes de la dernire assemble sont lues
et approuves.

Sur motion de 1. Morrogh, larsolution suivante
est lue et approuve:

Attendu que hier, aprs l'ajournement du Bu-
rean, tue majorit de ses membres convinrent entre
eux que l'ordonnance relative aux steamboats ve-
nant en cette ville, ne devrait prendre force qu'
partir de samedi prochain.

Qu'il soit enconsquence Rsolu que la dite or-
donnance soit considre n'tre en force qu' par.
tir de la dite date, afin que les bateaux et le public
aient un temps d'avertissement suffisant de sa te-
neur.

Sur motion, le Bureau n'ayant-pas d'autre consi-
dration prendre s'Isjourne sine die.
Jio. P. GuaNTTr, E. DU'BUISSON,

Secrtaire. Prsident;

SSance du 21 dlot 1858.
Le Bureau se runit en ce tour ;-Prsent, MM:

E. Dubuissoc, prsidenti le Dr. D. L. Todd, J. F:
Morrogh, Joo. P. Gurnett, F. Trainor, Jno; Red
et D. D. Arden (Bureau complet).

Les minutesde la dernire assemble sont lues ef
Sapprouvdess

Les rsolutions suivantes sont adoptes
10. Rsol que l'Article 2me des procdures de

ce Bureau, du 9 d'Aot, soit amrend de tnanire k
se lire comrtie suit :

Rsolu qu'aucune personne 6u personnes venant
de tout endroit ou district infect, o la flvrejaune
rgne, ne sera admise dans les limites de cette
Corporation qu'aprs qu'elles auront t absentes
de tels lieux pendant au rtoins dix jou.rs, et qt'au-
cun rsident de sette ville, qui ita bord de steam-
boats venant de tels endroits, ne sera adrfis & re-
to*tfier dans cette Corporation, qu'aprs que dix
jours se seront couls aprs. avoir t k bord des
dits bateaux, moins qu'if W'ait tne perinIssion
signe par le prsident de ce Bureau, (les mdecins
et membres de Bureau de Sant excepts).

20. Rsolu que le Constable de Ville soit et es&
par le prsent autoris a employer une personne
dont le devoir sera de demeurer aux dbarque.:
ments, o des steamboats pourront atterrer prs
de ces environs, et d'avertir toute personne ou per'
sonnes qui pourraient dsirer d'aller bord, qu'elles
ne seront pas admises revenir dans cette Corpo-
ration, et de remettre au prsident de ce Bureaui
chaque soir, une liste des noms de chaque personne
qui aura t bord de ces bateaux.

3o. Rsolu que toute personne obu puronnes qui
entreront dans cette Corporation en violation ded
rsolutions ci-dessus seront immdiatement con.
duites en dehors des lirrtitesd la ville, par le Cons-
table de Ville, de force, s'il est ncessaire, et dle
Constable est per le prsent autoris Ik rmployer de
personines pour l'assister, quand il sera ncessaire,
pour excuter la tolont de cette rsolutfoti

4o. Rsolu que le Constable de Ville soit et est
Spar le prsent autoris & tablir une gartde sur la
route ds Opelousas t de Mounttrill;

5o. Rsolu que les rsolutions el-dessst auront
effet partir de cette date.

6o. Rsolu que ces procdures serdont publiest
en franais et anglais, dans les deux journaux des
Opelodsas. *

Le Bureau n'yant pis d'autre considraties 
prendre, sur motion, s'ajourne.

E. DUBUISSON, Prdident.
Jiv. av. 11irpIe, nlibie.


